
CHRONIQUES ET NOTES 65 
,,,,,,l'#lllllll.llllllllllll.lllllllllllllllllllllllllllllllllll'llllll.1111111 

'7//H.QUATUOR A CORDES en fa majeur, par V . RIETI. (Association des 

Concerts de la R. M.) 

« Il cour!, il cou:-!, le furel ~. chantent tc·ar à tour les q;_:;:it;·e ins~rumcnts dans le 

premi:~r mouvcmc:it. Et il.; se repa3~e1ll le thème, co:nme ctJ.ns ic jeu l'on fait de l'anneau, 

sans que l'on sache qui le tient. L' and:1!1te est un N oc!ume d'ur:e ütmosphère charmante; 

une douce phïase Y. ch::iule, enveloppic de transparentes harmonies. Ur.e partie médiane 

est de nouveau plus rythmique, con;r-::e u:; tranquille scherzo; puis de nouveau le 

calme de la nuit revier:t e:wclopper toutes choses. Avec le finale, :is ..ts rdrcuvons une 

gaîté saine et robuste. C'est peut-être (avec le concerto joué l'an dernier par S traram) 

la première œ uvrc oà Rieti se débarrasse de tout élément bouffon ou parodique. Ici, il 

est joyeux, gai saP.s plus, et c'est infini ment syrnpiithiquc. De plus, il sait êire si!·,1ple, 

11a:urcllc111cnl simple, sans affectation aucun<' , ce q>Ji es' si ra re! Ses c0m!Ji r.ai~o: 1 3 instru­

ment::i les sont r.aturellement Lien équilibrées, sans aucune re:hercb~ inut:Ie, si j'ose 

dire : sùns aucun chichi, ce qui change agréablement les oreilles. Et pourt a!~t. comme 

ses sonorités sont lé[;ères et aériennes ! (Il est \ ' fùl, ce qm est tcut dire , que c' était le 

quatuor Pïü Arte qui nous les distillait!) 

J'espère que Rieti nous donnera un joc1r des œuvres plus fortes et plus der.ses: 

mais cc que j'aime chez lui, c' e:;t I' Équilibre et la santé qui sont mêl<'.es à la grâce et à 

l'esprit. 

RAY~.:OND P:::.TlT. 

V/~~ CONCERTO GROSSO pour 01 ~ ~'.estr~ à cordes et piaP.o obli '.;~to p::r ERNEST 

BLOCH. (Concerts Kousséwitzky.) 

Ernest Bloch a •in inc\é;1i;iL!e tempéramen~ dramatique, ccmme en t ·~moignent 

!11 acbcth a insi que le Quatuor et la Sonate pour via Ln que nous entendîmes naguère aux 

conceïls de la R evue Musicale. 

l\1ais un tempérament dramatique est une chose bien d angereuse poUï un musi­

cien qui veut s'(~nclore dans les formes classiques et écrire une œuvre de musique pure. 

Dans ces formes qu'il s'impose de parti pris, Bloch ne se sent pas à son nise : il fait 

alors du pastiche, comme dans la première partie de ce C oncerto, - Pïélude, inspiré 

évidemment de Hœndel, ou bien dans le finale, une fugue, bon travail de Ccmervatoire 

dénué de toute personnalité, long ei ennuyeux. 

L a seconde partie, chant funèbre, est écrite plus librement, mais elle rompt com­

plètement l'unité de l'œuvre, trnhit le style du concerto grosso, et nous déconcerte par 

la vulgarité de ses procédés cbunatiqlies, tels que ces progressions qui font songer aux 

plus mauvJ.ises pages de T chaikovsky; de tdles fo~mulcs pathétiques sont aujourd'hui 

absclument iosupport;;.blcs. 
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Dans une inte rview qu'il donna à un journal américain, i'auteur expliqua qu'il 

avait rnulu faire pouï ses élèYes, jem1cs compositeurs qui s'efforcent d'écrire à la 

Stravinsky ou à la Sdiœnberg, une œuvre trè; s;mplc, cbssique ... Déclaration assez naïve 

en somme et bien étcnnz.nte de la part d'un mus'.cien tel que Ernest Bloch, qui doit 

certainement œ renc!rc coiripte qu·· un prélude à la Hœndel et une fu gue ne font pas 

plus u;~e œmTe classique que l'habit ne fait le moine. 

B. DE · Sc11LOEZER. 

f//..f:OPFŒFACE, par N. OBOUHOV. (Concerts Kousséwitzky.) 

Nous Yeaons enfin cl'en•endre , grâce à Serge K ousséwitzky, l'introduction d'Obou­

!iov à celle œuvre immense, « Le Livre de Vie », d ont j'ai d éjà eu l'occasion d'.entre­

tenir les Lcteurs de la Reouc l\fusicalc ( 1921, n" l), mais dont nous ne connaissions 

jl!squ'ici que c!e couï!s frq;mer.~s exécutés pilr l'al!tC'u r da!ls des séan·::es p>ivées. Après 

1'"' 1-!dition de cet'e importante Pn!facc (elle dure pr:'::s de vingt-cinq minutes), nous 

pouvo•1s n<1tme!lemcnt nous rendre bien mieux compte des p:i.rticuhn!lés de cet ar t et 

des procédés qu'emploie Obouhov. 

Son exécu tion <:ux Co:icerls Kc:~;,<·•:ilzky proYOC]ua de violentes manifestations : 

une p:.E'l;~ du public, <:1tteintc chns ses habi tudes et ses conceptions les plus chères, ne 

se r;ê n:. pils pour prok ster b~·i.:yilmment, tandis que d'autres manifestaient non moins 

tu r.1·.!ltL:c;.iscm~n t leur enthousiasme : les derniers 1-.ccords de la Préface se perdirent 

;rni::i cbns les cris, les s!rncts et les ap;)budissemcnts. 

Le> p:·otes'. <ita!res ava ient certaineme1;l loït, car il est évident que, quels que soient 

nos goù·s cl nos d écs perso:rncls sur le beau musical, la Pïéjacc d'Obouhov est une 

œu\Tc z..n·c hquelle on c;t ob!igé èe compter , dont il est im;ics3ible de se débarrasser 

par q·J.' !c:uc jugement hâ tif, j ~· t ~ en passant : <.: Ce n'est pas de la musique l », < C'est 

informe ! ;: , « Quel enm:i ! », etc. .. 

J'ada.é!ls parfaitement qu"on ne soit pas d'accord avec ce que fait Obonhov et 

qu'on rcpot.:sse son esthétique et son mysticisme ; mais il est indéniable que le compo­

siteu;· r-~abe parfoitcrr.en t ce qu'il veut, que son œuvre est achevée, que c'est un musicien 

de r:.:cc , t:n crfakur dilns le domaine du son et qu'il possède un métier excellent lui 

permettant d' atteindre le but auquel il tend . En pilrticulier, l'orchestre d'Obouhov sonne 

très bien; il y a là, surtout au début, des effets d'un c!1armc nouveau et émouvant. 

Ce qui surtout d érouta une partie du public, c'est, je crois, l'apparente immobilité 

de cette musique et aussi sa forme, qui <:1pparut à cert;iias confme, ou, tout au moins, 

composée de petites phrases, de cour~s fra gments qui jamais n"avaient l'air d 'aboutir. 

Nous sommes habitués aujourd'hui à une musique essentiellement dynamique ; la 

musique est synenymc de mcuvcment, de développement, et le processus même de l'au-


